
MÉ LANGES 'RELIG LUX, SCIENTTFIQUES, POLTTIQUES ET LITTÉRAIRES.

(Ecoutez !) Pour obtenir la tranquillité, la pacification d'un pays, ce n'est
pas lorsque le peuple est déjà mécontent, lorsqu'il soutfrl, qu'il fhut encore
l'exaspérer. Je crois.que la Chambre fernit beauc~oup mieux de s'appliquer
a rechercher les causes dlu mal pour y remèdier. de sonder la plaie aant dr
la pansér. (M. O"Connell entre ici dans des détails puissdans dies rapports
publiés à diverses époques, et desquels il '-rsulte que le peuple irlandais est
aussi patient et résigné qu'il est malheureux.) Pour pacifier ce peuple que
l:audrait.il faire.? Non pas chercher à l'intimider. mais lui rendre j s:ice tant
politiquemect que lins .les rapports de propriétaire à ferniier. Voici les
conditions sur lesquels je me plais à appeler l'attention de la Chambre
le. Les Irlandais ne sont pas sulli-amment représentés dans la Chambre
2e. il faut étendre la franchise électorale 3c. réformer les corporations
4e. arranger d'une manière satisflisante la position temporelle de P Egiise.
CEcoutez !) Si vous voulez contraindre lIrlande à aimer 5Angletere e à
rester unie avec elle, voilà les quatre cho-es -qu.ilfaut lui accorder: puis il
faut révoquer les stzituts qui drpuis l'Union régissent les relations de pro-
priétaire à fermier en Irlande. Le misérable bill de coëreition ne fera rien.
il y a en Irlande beaucoup d'excellents propriétaires, il y en a aussi beau-
coup de- mauvais ; de nombreux domaines sont adminisirés par des agenis.

.11 est à désirer que le droit du tenancier établi dansl'Uister depuis l ois cents
ans soit étendu à toute lPIrlande. (Ecoitez !) Je vaudrais aussi qlu'une.
lourde taxe fût levée sur les propriétaires absens ; il est bien cer-tain que si le
Parlement désire sincèrement mettre un terme aux meurtres qu'il déplore
en Irlande, il doit s'anaquer à la cauîîie de ces metirtres"

LES E"rTS--UNIs ET LE MEXTUE.

(Dut Franco-A miricains.)
Dimanche, 24 mai, midi.-Le Picayune de la N(uIvIe-Orléans, du 17.

etle .3ioi/e .ddurtiscr, du iS. donaent la nouvelle de deux batailles séri-
euses. ayant cu lieu entre les troupes américaines et mexicaines : les .lkxi-
cains, assurent ils- ont perdu 1.200 homnmes.

La première hataille a cu lieule 7;pendant le retour au camp de latamo-
ras du général Taylor. qui revenait de Pointt-isabel avec 1,600 soldas.
Les troupes mexicaines par lesquelles il a été attaqué se montaient, dit-on-.
a 7000 hornmes. Les Mexicains ont été repoussés à la pointe de la bayon-

L'arrrée des EtasUnis coucha une nuit sur le champ de bataille. le len-
demain. elle trouva. sur la place, deux cents cadavres Mexicains et pIusieurs
pièces d'artillerie cue l'ennemi avait abandonnées. Le zénéral Mexicain
V'ra, le nême qui avait eu une entrevue avec le général Worth, sur la rive
occidenta!e du Riýo-Grande. à étô fait prisonnier.

La seconde bataille a été livrée, le 9, sur les 3 heures et demie de la-
près-midi; 5 trois milles dtt camp du général Taylor: Lnation commença
sur le bord d'un ravin, à un mille environ d'un bois (cdwppr/cl) dont P'ten-
due était de quatre lieues. Les Nexicains ouvrirent le feu avec leur artil-
lerie, qu'ils avaient placée de manière à balayer un passage étroithoù le gé-
nrml Taylor était obligé d'entrer car il était rerné de lautre côté par un
marecage. A l'instant, le général Tavlor ordonna une charge cin dépit lu
feu meurtrier des Mexicins. et ses.-oldats parvinrent i chasser l'ennemi à la
bayonnette. L'attaque fut si soudaine et si terrible, que le général Arista
n'eût pas même le temps le sauver ses papiers et ses lettres qui, tous, tom-
bCrent entre les mains du énéral Taylor.

L'action dure une heure et demie ci pendant ce tems. six cents Mexicains
furenion bleýsés ou tués. Les Américains se sont emparés de huit piéces
d'ai tillerie. La perte, lu côté du général Taylor. s'est élevée à 62 mort
ou blessés ; parmi les premiers, le colonel M1clIntocl et lelieutenant Cockrin,
tués par l'éclat d'un obus et utn ou deux autres, dont le nom r'a pIas été
transmis. -Le colonel -Kane, Svets, Gates, Verbanly, Hove, et quelques
autres, sont parmi les blessés.

Le brave major Ringgold qui avait été grièvement blessé, pendant la ba-
taille du 7, est mort,. le 10, des suites de ses blessures, il a été vivement re-

rett par toute 1armée. La perte totale des Mexicains s'élève au moins
à 1,200... , . ...

Les troupes ennemies se montaient au moins à bix mille hommes, tandis
que celles des Elats-bnis ne dépassaient pas le aomable de 1,600. Les -ri-
sonniers ont été échangés après la bataille ; le capitaine Thornton et le
lietenant Marden ont étâ rendus ; le lieutenant Deas n'a pa été réclamé.

le général Taylor a refusé de ren «re le général Veg:, le réservant pour
échange avec un officier du méme rang, at cas où l'un d'eux serait pris par
les Mexicains.

Ces derniers comptaient tellement sur une victoire, cut'ils avaient déjà fait,
ù l'avance, de grands préparatifs pour la célébrer. Mais les A méricnins ont
bouleversé leurs projets, par le résultat des deux batail'cs. Grand nombre
de Mexicains se sont tnoyés dans leur fuite, en essayant de traverser le Rio-
Grand. Le général Taylor est rentré, dans laprès-midi, au camp de Mata-
moras, y laissant toutes ses forces ; il est reparti le lendemain matin, pour
Point-[sabel, èt y est arrivé, le 10 au soir, Fans avoir été inquiété. Le 11
au matin, il retournait à Matanoras. -L-aurmée des Etats-Unis est pleine
d'enthousiasme.'

On assure que le consul Américain et tous ses compatriotes, résidant à
Matamoras,.ont étéarrétés et envoyés à Satilto, petite ville, située à 30 milles
de la vile assiegé.

Un extra du jNcw-York Sun, arrivé cc matin confirme tous les détails d t
journal que nous venons de citer.

Un jourtal le Galveston rapporte que le 1L3 du courant le générnl Tn--
lor apprit à son camp la inouvelcl que S,000 Mtaexicains tient arrivés à I a-
tantoras et que plus de 3000 iounoimes avaient tra versé le Rio-Grainl. Le
eénéral Paredés lui-même venait conmbnttre le général Taylor, ù la tète
d'utie armée de 15,000 hommes. A cette nouvelle, le général Taylor a
rassemblé tout ce qtt'il a pu trouver le coldais à P"im-lsabel.

Le inajor 13rowii est mort d'une bLtenu ssure qu'ils a reçu à la cuisse.
Les prochaines malles ieîs Etats-Unis nons apporterent prblement des

noIvelles très importantes.

COMM.UNIQUÉ A LNSTTUT CANADIE-N : PAR I E
Di. TACHÉ.

SUITE ET FIN.
Un moi sur le cnmfé e Rimouski.--ons/ilution édcale.

Clest ici que j'.i . mon s'jour ; loin dIe la ville, ou îles tintmis, que
je remercie de leurs zèle me flisaienm. espérer un bel avenir au tmi-
lieu <les riches et tics pmissants ; mais je tue ie senitais pas de taillk
je suis avec Béranger de l'avis le Turlupin si j'uillais voitr e roi j
voudrais :

' Qu'il ôte -a couronne
Quand je mettrais chapeau bas."

D'ailleurs il nie faut lair de li taer, lu vie du grinitd fleuve ; les
cris du Cod:i nd , et puis j'ai me tant Ù ri'isseoi ntu foyer du vieux
coniteur ; mtis à demain. nous irons voir la rivière Rimouski. nom
satuvauge (lui veut dire " terre le Porignal."

Rsgardez cette trouée faite au milieu dles bois de l'île St. Bernabó
qui est devant nous, c'est j'ouvrage d'un lermtite, ilort il v a quaire-
vingt ans. Voici le récit du respectable viei!lard M. Charles Lepa-
ge, que tous les petits enfants tappelnîieii le GCrand-Pre et qu'on
uivaiietnt surnotmm le Pat riarche de la paroisse ;la m nrt vient de
nous enlever à Pàge de quatre-vingt-quatorze ans. Un jouri d'au-
tomne, dit-il, arrive ici un immite d'environ cinquante tins, il s'tappu-
lait Toussaint Cartier, natif de St. Malo, avait servi dans la nrinie
française et se disait cousin de Jacques Cartier, à la vue de l'île il
s' crie :

Sur cette île sauvage.
Ferai tmon lermitige.-:

Il obtint de mon grand-père, seigneur de St. Bernabé, la permis-
sion de faire sur l'ile autant de défrichement qu'il voudrait. II se
bAtit une maison où il vécut environ vingt ans, lartagCant son temps
entre ln prière, la lecture et le soin de son petit lbamp. Jamais
nous n'avons eu de détails sur sa vie, mais le père ''oussaîitt, car
c'est ainsi qu'on le nommait. paraissait accomplir un vOu : il ne ve-
nait à terre ferme d'ordinaire que lors les visites dui missionnaire.
le père Amîbroisu, avec lequel il était très intime. Un miain, c'é-
tait le 31 <le janvier 1 î7. nous ne viies pas de fluméc à la chemi-
niée de Plhernite, je fus envoyé par mon grand-père pour cin con-
naître la cause, nous le trouvons -tendu sur le plancher, son chien
lui léchait la face ; apporté a la maison seigneuiile, il y mourut
dans la nuit son corps repose dants l'église qui remptlace la chapelle
a la grande porte de laquelle il aynit demandé d'étre imiumé.''

Remontonis la rivière, quelle élégante cout bure elle formIL! voyez
cette pointe couverte de saules, de peupliers et de sapins et ces char-
n'fantes petites îles qui ressem)blentià des bocages flottants ; mais
voici que les bords de la rivière i'élèvent, se rapprochent, nous en-
trons dans un long corridor sombre sur les hntes murailles duquel
la nature, de son bmrin cnpricietix, à tracé des lignes inystéricuses.
Voici les chutes dont nous entendions le bruit, elles sont pla.ées
l'une au dessous de l'antre comme des degrés. elles firnicit une
hauteur d'environ cent cinquante pieds niais retournons nous re-
poser ; du moulin nous prendrons passage sur ces gais radeaux for-
més de aindriers ; entendez vous le violon, voyez-vous déjà s'agiter
les î nnseurs, le courant nous fera arriver à bon port après u joyeux
voyage.

Reprenons notre route avec la lever di soleil : voici la Pointe aux
Pères, ainsi nommée d'un établissement formé ici par les Pères Jé
suites : quelle helle vue de la mer et quelle belle plage ! Voici dans
le lointain le clocher (le Ste. Luce, cet te <-lisc est bâtie sur une
pointe, de telle sorte que de loin ot la dirait élevée sur un rocher
entouré d'eau. De ce joli villnge voyez l'anse aux Coques. qui s'a

annce dans les terres avec su bordure de sable .in. L'hiver forme
souvent ici à l'entrée dle la hauin des montagnes de glaces qu'on ap-
pelle les r'emparts ; les vents d'hiver fuisant battre les flots chargés
rde glaçons sur dles rochers à fleur d'eau, ces glaçons s'amnonèèlenit,
se cimentent par 'eati qui se congele et élèvent leurs soîmiets dc-
coupés à angles quelques fois jurqu'à la liautour de cent pieds.

est le calme qui est beau ici, un :horison sans one, la vtic des
. iIsseau i a . pparaisent ça Ct la au lom como des points.miper.-


